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ne vous dites pas : la vie suit son cours et une marche normale ; nos pères
n'ont rien vu de ce qu'on nous annonce aujourd'hui : nous ne verrons pas
plus qu'eux. Adorons ce qu'ils ont adoré, ou plutôt remplaçons l'adoration
par de vaines formules, et tout sera bien. En parlant ainsi, vous dormez ;
réveillez-vous, car ce n'est pas la trompette du jugement dernier qui
éclatera à vos oreilles, mais la voix de la vérité ; il ne s'agit pas de la mort
vaincue et humiliée, il s'agit de la vie présente, ou plutôt de la vie
éternelle ; ne l'oubliez pas, et réveillez-vous. HELVÉTIUS.

Le génie et la misère.

(Société spirite de Paris. Méd. M. Alfred Didier.)

Il y a une épreuve bien grande sur terre, et sur laquelle la morale du
Spiritisme doit surtout appuyer, c'est cette épreuve affreuse de l'homme
de génie, de celui surtout qui est doué de facultés supérieures, en proie
aux exigences de la misère. Ah ! oui ; cette épreuve morale, cette misère
de l'intelligence, bien plus que celle du corps, sera le mérite le plus grand
pour l'homme qui aura accompli sa mission. Comprenez-vous cette lutte
incessante du talent contre la misère, cette harpie qui se jette sur vous
pendant le festin de la vie, semblable au monstre de Virgile, et qui dit à
toutes ses victimes : Vous êtes puissants, mais moi qui vous tue, c'est
moi qui renvoie au néant les dons de votre intelligence, car je suis la
mort du génie. Je le sais, quelques-uns seulement sont vaincus ; mais les
autres, combien sont-ils ? Il y a un peintre de l'école moderne qui a
conçu ainsi ce sujet. Un être, le génie, dont les ailes se déploient, et dont
les regards sont du côté du soleil ; il s'enlève presque, et retombe sur un
rocher où sont fixées des chaînes de fer qui le retiendront peut-être pour
toujours. L'homme qui a vu ce rêve a peut-être été enchaîné, lui aussi, et
peut-être après sa délivrance s'est-il souvenu de ceux qu'il laissait pour
toujours sur le rocher. Gérard DE NERVAL.

Transformation.

(Société Spirite de Paris. Médium madame Costel.)

Je viens te parler de la chose qui importe le plus, dans cette époque de crise
et de transformation ; au moment où les nations revêtent la robe virile, au
moment où le ciel dévoilé vous montre, nageant dans les espaces infinis,
les Esprits de ceux que vous croyiez dispersés comme des molécules ou
servant de pâture aux vers ; à ce moment solennel, il faut que, s'armant
de la foi, l'homme ne marche plus à tâtons dans les ténèbres de


